
m e n t d u P a s - i t ' - C tlàfâ , l é c a n d i d a t 
de» r é p u b l i c a i n s et d e s . r a d i c a u x . 

D a n s le parti r^f i f inèla in om uj#f*».lle>* 
ce la uu&cher avec son temps. V 

. — ; , 
L e Figa.-o e s t s e u l à . p u b l i e r la d é 

p è c h e s u i v a n t e , a v e c l ' e spo ir vie l a v o i r 
d é m e n t i r : 

St-Louis (Siné0&ll, 24 cep. 
Notre colonie, qui, depuis près de quatre 

ans, jouisait d'une paix complète, vient 
d'être surprise par des événements tiès 
graves. Le fameux agitateur Lal-i) ior, dont j 
l'influence est énorme sur les populations 
mahoaaétanes, est entré eu campagne. On 
évalue à dix mille la gaoi iê foi ces qu'il a 
réunies sous sa main. Le Gayor est déjà 
occupé militairement. Il inspire une telle 
terreur, que les Maures, fenimfs, vieillards 
et enfants ont fui de leurs villages et sont 
venus se mettre sous notre protection, aux 
pestes voisins de Saint-Louis . Il y a beau
coup de blessés parmi eux . 

^ Notre geuvemenr, I L le colonel V a -
îière, dont la santé est très altérée depuis 
quelque temps, prend des dispositions avant 
d'entreprendre une campagne contre Lat-
Dior. Malheureusement, il n'a pas , en ce 
moment, assez de forces à sa disposition 

Îour pouvoîr tenter d'écraser les rebelles. 
•es secours ont dû être demandés en 

France. 
Saint-Louis, par c a position insulaire, est 

a 1 abri d'un coup de raain, m_is la route de 
terre, par Dakar et Gorée, est déjà coupée 
par l'ennemi, et ses établissements étant 
gardés par des forces insuffisantes,sont très 
menacés . Je vous rendrai compte des opé
rations militaires qui seront bientôt entre
prise. 

Lat-Dior a, dit-on, une cavalerie n o m 
breuse, et les Maures sont des cavaliers de 
premier ordre. Aussi la campagne s'annonce 
comme devant être rude. 

• m -• 

ÉTRANGER 
h'Union publie cette dépêche : 

« Hendaye. 
» Aujourd'hui, les carlistes ont commencé 

l'attaque du pont de Béhobie. Ils se sont 
emparés de maisons proches du fort,gardées 
par des carabiniers. Ils font des mines pour 
faire sauter le fort pendant la n u i t . 

» CASTILLO. » 

Hendaye, î t octobre, 10 h. 40 matin. 
On mande de Tolosa, le 10 ; 
€ Les carlistes occupent les positions 

à'Allô. Prévoyant une attaque du général 
carliste Argonz, commandant la ligne de 
l'Est à Morentin, une division républicaine 
eet arrivée à Lerin. 

> D e u t batteries de canons en acier sont 
arrivées à Allô . > 

Hendaye, 12 octobre. 
On télégraphie d'Estella. 10 août, (source 

carliste.) — L'ennemi a ecoupé la Guardia, 
dont les fortifications avaient été démolies 
par les carlistes. Hier, un rude combat a eu 
lieu à la Rioja entre l'armée républicaine et 
3,000 carlistes. 

Après 10 heures de fou, les carlistes |se 
sont retirés sur L\tella, après avoir inflii 
de grandes pertes aux républicains. Les i 
liste» ont eu 51 hommes hors de comb 
Le roi est arrivé ici de Puente la Rein 
Une grande bataille paraît imminente . 

e> —— 

Roubaix-Tourcoing* 
• !»" X.HJ N O l i D I>BJ L A FXIA.NO 

M. Musin nous demande l'inserti 
d 3 la lettre suivante : 

Roubi ix , le 13 octobre 1874, 
Monsi-ur AtteUMU Pérou, membre 

la NKÉMé laent&riefto,! Lille. 
Mon ai ur, 

Le « aoC»> 
rousseaux-1; l 
C-i.unbrc r\" 
•ftittà p.. ri ". 
m'i péu»é>- - [ 
«-rettabl - et i 
q 'es que je 

esprit toute fausse interprétation sur vos 
mérites, et il a dû voua en faire part. Ce 
n'est donc pas eans étonnement que je lis 
votre lettre du 11 courant, dans le Journal 
de Eouiaix. 

Tout se borne à une question de priorité': 
A part cela tous vas mérites restent entiers 
à mes y e u r . 

Si la société Industrielle, dont vous êtes 
Wemlr$, croit devoir intervenir, comme vous 
me le faites entrevoir, j J tiens à sa disposi
tion les preuves que je me suis occupé, en 
18(52, de la question du dégraissago d i s 
laines au point de vue du conditionnement 
et que j'ai signalé les mécomptes qui peu
vent résulter de l'emploi «u teinture et en 
filature, de Lines insuffisamment dégrais
sées. 

Veuillez agréer, Monsieur, l'assurance de 
ma parfaite considération. 

A . M U S I N . 

U n d é c r e t d u 7 o c t o b r e , r e n d u s u r le 
rapport d u m i n i s t r e di>£ t r a v a u x p u b l i c s , 
n o m m e c h e v a l i e r do t o r d r e nat iona l d e 
la L é g i o n d ' H o n n e u r , M. Parent , i n g é 
n i e u r e n che f d e s t ravaux d e la c o m p a 
g n i e d e s m i n e s d ' A n z i n . 

Voic i l e s n u m é r o s d e s c o r p s d e l 'ar
m é e d e terre , d é s i g n é s p o u r recevo i r 
l e s e n g a g e m e n t s v o l o n t a i r e s d'un an d u 
d é p a r t e m e n t d u N o r d , a v e c l e s l i eux do 
g a r n i s o n : 

4 1 f de l i g n e , Par i s .—4G% S a i n t - D e n i s . 
— 0 0 ° , B e s a n c o n . — 0 7 ° , S o i s s o n s . — 7 1 ° , 
P a r i s . — 7 2 e , S a t o r y . — 113% P a r i a . — 
125°, S e d a n . — 1 2 8 % A b b e v i l l e . — 1 2 0 % 
S ^ i n i - G e r m a i n . — 1 3 0 e et 131", P a r i s . — 
1 3 2 e , R e i m s . — 1 3 o 3 , G h a l o n s . — 1 e r 
bata i l lon d e c h a s s e u r s , S t - O m e r . — 5 e 
c u i r a s s i e r s , St-Miel ( M c t t s p ^ . — 2 1 e d r a 
g o n s , C o m p i è g n e . — 9a et 1 3 e d e c h a s 
s e u r s , P a r i s . — 2 e h u s s a r d s , T o u l . — 4 e , 
V e r d u n . — 2 9 3 d'art i l ler ie , L a o n . — 3 s 
d u g é n i e , A r r a s . — 1 e r et 3e e s c a d r o n d u 
train d e s é q u i p a g e s , V e r n o n . — 2a s e c 
t ion d' inf irmiers , V i l l e n e u v e . 

L a date p r i m i t i v e m e n t i n d i q u é e p o u r 
l e s e x a m e n s d e s c a n d i d a t s so l l i c i tant 
d«s g r a d e s d a n s l 'armée territorial.,' r e s l e 
fixée dé f in i t i vement au 1S n o v e m b r e 
p r o c h a i n . 

L e s é p o u x Bail!, r u e d u F o n t e n o y , o n t 
é t é arrê tés h ier pour o u t r a g e p u b l i c à 
la p u d e u r . 

Ce l t e nu i t , d e s a g e n t s d e la s û r e t é , 
fa i sant l eur r o n d e d a u s le quart i er d u 
Pria, t r o u v è r e n t c o u c h e d a n s u n c h a m p 
u n i n d i v i d u d o n t l es v ê t e m e n t s d é c h i r é s 
et la figure e n s a n g l a n t é e at t irèrent l eur 
a t tent ion . — L'un d'eux s 'approcha et 
v o u l u t l ' éve i l l er , m a i s a u s s i t ô t n o t r e 
h o m m e , q u i n e d o r m a i t q u e d 'un œ i l , 
s ' e lauça s u r lui et l ' envoya r o u l e r à 
q u e l q u e s pas d e là . L 'agent s e r e l e v a , 
s a i s i t e lutten 

uU de vos arni3, M. D 
;.-. a cieu i n m b : » d-

.' . ;J .«I« e t venu m% voir 
• H i ii- c-iubaii o le L n J 
»r CB !"j :^ [' i l , ! - c! ; riOli'B-
••! -i >-i L .- léponsee cuég' 

lui i i tXiUtà uiit levé daus 

— P e u t / ê t r e • A p r è s ? L ,r 

— Ecoute, l'idle me vient dete don-
fier un conseil, et, en ce moment où 
je te plains tant, où j'ai le cœur si 
rempli de tendresse et de pitié pour 
toi, ma Gina ! peut-être est-ce une 
bonne inspiration que tu ferais bien de 
suivre. 

-*• Oh! Livia, m'écriai-je avec atten
drissement — car je reconnaissais Tac-

cent de cette tendresse dont je doutais 
tout à l'heure, de cette tendresse plus 
qu'humaine, qui était fa divine charité. 
-** Chère #œur I oui, parle, dis, com
mande, je t'obéirai. 

Alors elle me dit qu'il était arrivé à 
Naplea depuis peu un très-saint reli
gieux, et très-simple em même temps, 
quoiqu'il fût connu et respecté de tous 
à cause de son grand savoir; que sa 
parole touchait les âmes; qu'il rame
nait à Dieu de grands pécheur d et qu'il 
rendait les bons meilleurs. 

•**- Va docilement le trouver, crois-
moi, «t ouvre-lui ton cœur devant 
Dieu, . . . ton cœur tout entier. J 'en ai 
la conviction, il saura te donner la 
remède dont tu as besoin; et si, quel 

Îu'ii soit, ce remède, tu as le courage 
a l'appliquer, sois-en sûre, Ginera, tu 

seras guérie. 
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Que ceua qui ne se soucient point 
d'entrer dans la région où je Vais les 
conduire déposent maintenant ce livre. 
Je certifie cependant que^ dans tout ce 
o ^ o n » lit. Il n« se trouva rien d'aussi 

~ H t ^ y W i l qui ta attitré. I 

r'était pervenuà s'enrepdre maître. 

J'utUrnie, 4a plus, q.u'il s-'agit d'un fait 
qui intéresse toute âme chrétienne, je 
pourrais marne dire toute âme humaine; 
mais je sais d'avance aussi, que ceux-
là seuls me croiront, dont l'esprit saisit 
pleinement le sens de ces mots : 

« Je crois en Dieu le père tout'puis' 
sant ; » c'est-â-dire, ceux qui, avec 
l'Eglise catholique, croient fermement 
que cette toute-,missance est vivante, 
présente, agissante au milieu de nous, 
et qu'il n'est pas un seul instant où le 
monde matériel et le monde immatériel, 
le monde de la nature et celui des âmes 
ne puissent en ressentir l'action surna
turelle et miraculeuse. 

A ce seul mot, je suppose tout lecteur 
sceptique, incrédule ou railleur averti 
et écarté, et je ne m'adresse plus désor
mais qu'a ceux qui parlent ou du moins 
qui comprennent la langue dont je vais 
me rervir. 

Je quittai le couvent sans avoir décidé 
l'heure que je choisirais pour obéir à 
Livia, et j'étais déjà en chemin pour 
rentrer chez moi lorsque je pris la ré
solution soudaine de me rendre tout 
droit, et sans retard, à l'église qu'elle 
m'avait indiquée. Cette église était l'une 
des plus belles de Naples,la seule peut-
être où l'œil ne fût troublé par aucune 
dé ces disparates que l'on rencontre 
souvent en Italie entre la beauté des 

Sroporrions,des marbres, des fresques 
ont elles sont ornées et de certains 

objets dont le choix ou l'exécution indi 
que plus de piété que de goût. 

Ici tout était d'accord, et cette bar-

Li a v a n t - d e r n i è r e nu i t , v e r s m i n u i t et 
d e m i , trois iiurrvkkfx e s c a l a d a i e n t le 
m u r d.-; c lô ture du jardin d e M . B . . . , 
r u e N iu ive -do -Kouba ix , à T o u r c o i n g , et 
s e d i r i g è r e n t v e r s u n e p i è c e d ' e a u , a u 
mi l i eu d u j a r d i n . U n d o m e s t i q u e , e n t e n 
d a n t d u b r a i t , d e s c e n d i t et s u r p r i t l e s 
trois i n d i v i d u s en train de pêcher. A 
sa v u e , i l s pr irent l a fu i te , m a i s le 
d o m e s t i q u e les poursu iv i t , e t p a r v i n t à 
e n s a i s i r u n , qu'i l m a i n t i n t a v e c l 'a ide 
d e s v o i s i n s , a c c o u r u s à s e s c r i s . On e s t 
s u r la t race d^s d e u x a u t r e s . L e m a l 
faiteur o r i è l é ne n o m m e L o u i s Gui l 
l a u m e , â g é de 23 a n s , d é s e r t e u r b e l g e . 

L e d o m e s t i q u e , n o m m é M i l l e s c a m p s , 
s 'es t déjà di&tiugué p l u s i e u r s fo i s , 
n o u s d i t - o n , e n d e s e m b l a b l e s c i r c o n s 
t a n c e s . 

0BIT SOLENNEL £Jïi5: 
versaire sera célebié le jeudi 15 octobre 1874, 
à 10 heurts, au Maitie-Autel de l'église St 
Martin, pour le repos de l'âme de Dame 
SopniK-FiDÉLiNE L E F E B V R E , épouse de 
M. J U L I E N LAGA.CI1E, décédée à Koubaix, 
le 14 octobre 1871, dans sa 59* année* 

Les personnes qui, par oubli, n'auraient 
pas reçu de lettre de faire part, sont priées 
de considérer le présent avis comme en tenant 
l ieu. 

PRIX DU PAIN 
POUR SERVIR DB REGLE AUX BOULANGERS 

MONNAIE 
___ DECIMALE 

C."~DM. 
P A I N DK M E N A G H. 

Composé de deux tiers de blé blanzé 
et un tiers do blé roux ou macaux 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé, par kilogramme, à 27.»» 

PAIN DE DEUXIEME QUALITÉ 
Le pain d'un kilogramme et demi est 

taxé,par kilogramme, à 30.5» 
PAIN BLANC. 

Composé comme le précédent avec 
extraction de 23 pour 100 de son, 

remplacé par la meure quantité de 
fleur. 

Le pain d'un kilogramme et demi est 
taxé, par kilogramme, à 34.»» 

PAIN DE FLEUR DrT PAIN FRANÇAIS. 
Composé de fleur de prernièreqtialité. 
Le pain de 125 grammes est taxé à. 5 .50 
Les deux pains, à 11.»» 
Les quatre pains, à 22 .00 
Les nuit pains, à 44.»» 

Fait à l'hôtel de la Mairie de Roubaix, 
le 12 Octobre 1874. Publié le 7 Octobre 1874. 

Le Maire de Roubaix, C. DESGAT. 

Le docteur homœopatbe SOENENS vient 
à Roubaix {Hôtel Ferraille) et à Tourcoing, 
Hôtel du Cygne, le mardi et le samedi de 
chaque semaine. 

• >mm • . 

Faits Divers 
— L'Opéra a donné, dimanche, une re

présentation extraordinaire, sous le patro
nage de Mmo la maréchale de Mac-M.ah.on, 
au bénéfice des Alsaciens-Lorrains. Le pré
sident de la République et Mme la maréchale 
assistaient à cette représentation, où les 
notabilités de tout genre abondaient, Mm* 
Patti, qu'on n'avait pas entendus à Paris 
depuis plusieurs années, remplissait le rôle 
de Valentine, des Huguenots, qu'elle a 
chanté pour la premièi« toi* il y a quatorze 
ans, à la Nouvelle Orléans. Dès sou entrée, 
elle a été accu» illio p;u des témoignages de 
lympathie. Après 1-- 4"1B acte, les bouquets 
^o^t tombés en pruftwioa. L* recette ééyMM 
la soqtmo do 38 l»%0 f •. 

— On SP rappelle les annonces alléchan
te- pul/iK" : I- qiiatrièrna p«gs (tes jour-
DSUX par MM. Âichrr ri C , de Glasgow, 
qui piorA t! i n t à en tx qui l( nr MIV< yaient 
de largfeiit de les faire gagner à tout coup. 
La justice a pensé, dit le Soleil, qu'il y 
avait là un mystère qui valait la peine 
d'être éclairci, et a mis le nez dans les af
faires de MM. Archer et G*. Elle a décou

vert qu'elle se trouvait en présence d'une 
vaste entreprise d'escroquerie organisée sur 
une grande échelle et condnite avec une 
audace et une habileté remarquables. Se 
louant en dehors de l'atteinte des lois fran
çaises, n'ayant pas même de bureau corres
pondant à Paris, échappant ainsi i toute 
responsabilité directe, MM. Archer «t G" se 
faisaient adresser par lettres chargeas les 
sommes que des clients trop naïfs étaient 
disposés à leur confier. 

Le minimum de chaque envoi était fixé 
par eux-mêmes à 200 fr., mais souvent l«s 
envois étaient plus considérables, bien des 
gens envoyaient 500 fr. 1,000, voire même 
2,000 i. 3,000 fr. La seule mise de fonds 
de MM. Archer consistait dans les annon
ces qu'ils inséraient à profusion. Quant aux 
comptes, ils les rendaient quand ils vou
laient, et comme ils voulaient; générale
ment le client gagnait la première fois; 
mais on risquait une seconde fois sa mise; 
invariablement, on perdait tout. La justics 
a fait saisir pendant trois jours à la poste 
les lettres adressées à MM. Archer et G*, 
elle a constaté que pendant ces trois jours 
seulement, les envois d'argent à leur adresse 
se montaient à près de 20,000 fr. Les som
mes saisies à la poste seront restituées aux 
envoyeurs. L'instruction de l'affaire des 
paris-discrétionnaires est confiée à M. De-
lahaye, juge, d'instruction. 

— La cour d'assises de Constantin 
condamné dernièrement à la peine d» m| 
les frères M'Hamed ben el Haschani et S 
Ouargli ben el Haschani, coupables d'à 
assassiné un autre indigène arabe. 

Les deux frères ont entendu leur arrè 
mort debout, impassibles, en se tenant 
la main. Quand l'interpr&te leur a dit q 
avaient trois jours peur se pourvoir en c 
tion, El Ouargli lui a dit gravement : 
vous remercie. » 

— Le 4* conseil de guerre séant à Pa 
vient de condamner à la déportation si 
le siaur Gaud-efroy, courtier en épicer: 
reconnu coupable do participation à l'ihi 
rection de la Commune. Gaudefroy étti 
outre soupçonné d'avoir participé à 1 
gassinat des* généraux Clément Thomas 
Lecomte. 

— Le Figaro racente qu'un ancien so 
officier très pauvre et paralysé d'un 1 
voudrait donner de3 séances de calcul r; 
de. nuelqu'un a voulu le mettre à l'ép 
va et lui A proposé ce problème: 

— Je fuis né le 8 janvier 1847, o 
biftn de minutes a i j e vécu jusqu'à ce 
nient? » Le pauvre diable s'est r*eu 
pendant quelques secondes et a ré" " 
14 millions 580,000 minâtes . 

Le calcul a été vérifié; il était exact. 
Vous trouvez que c'est merveilleux, n'I 

pas? car il a fallu en un quart de mil 
ièh, sans crayon ni papier, faire les op( 
tions suivantes: chafeher combien d'années 
se sont écoulées depuis le 8 janvier 1847 
jusqu'au 8 octobre 1874; multiplier par 12 , 
ajouter les neuf mois de la fraction, multi
plier le tout par 30, puis par 24 et enfin 
par 60. 

Mais il y a quelque chose de plus éton
nant encore: c'est que la nature s'evt amu-
Bée jo ne saurais me servir d'une autre 
expression— à produire à la mêm* époque, 
il y a de cela une quarautaine d'années,jet 
dans le même endroit, deux ou trois dôé^es 
phénomènes. 

C'était en Sicile, en 1 8 3 . . . , j'ai eubj 
l'année précise. Un enfant de cinq ou 
ans. appelé Zucchero (ce qui veut dire 
cre) faisait emmr tout Palerme aux séan 
de calcul rapide qua ses parents, exploit) 
la don dal'enfant prodige, lui faisaient do 
ner à leur profit. Il n'e?t de problème 
compliqué et ri long à résoudra qu'il 
que Tarifant ne résolvait, en jouant, 
avfc unfl promptitude merveilleuse. 

Da!i<; la nrtTWo anf:é-». à HeMio*, un se
cond enfin t. A pnu près lin même âge, du 
nom do Mangiamèlc (mange miel ou mange 
•pomme). se produisit à son tour en public, 
faisant les rhômes calculs et tout aussi ra
pidement. C'e.t au point que l'on soupçon
na une supercherie. Mais laquelle? on trou
vait déjà invraisemblable qu'un enfant pût 
faim en quelques secondes la besogne que 
le meilleur comptable ferait à peine en un 

quart d'heure. Jugez de la surprise quand 
on vit surgir un second enfant prodige. 

Et peu de temps après il en survint 
un troisième dont lé nom m'échappe. 
Comment expliquer ce caprice d» la na-

U X'un de ces petits prodiges —• Zucchero, 
es crois — donna deux fiires leçon», 1 une 
i des membres ds la Société des géomètres, 
Fâutro à a n imbécile. 

CU lui avait proposé un problème à peu 
près~dans le genre de celui que I o n a lu 
Dlus haut . Il S'agissait de calculer combien 
de i ours s'étaient écoulés depuis la naiseance 
de Jésus-Christ. L'enfant répondit presque 
immédiatement par un chiffre. Les géomè
tres se mirent à calculer à leur tour, et, 
après un laps de temps assez raisonnable, 
ils comparèrent les deux ch.ffres et décla
rèrent que l'enfante'était trompé de quelques 
centaines-

— Pas possible, fit celui-ci .avec un 
aplomb inouï. Ah! je vois , ajouta-t-il en souri 
ant . Vous avez oublié que chaque quatre 
années, il y a une bissextile, de là 
le nombre de jours que vous trouvez en 
plus . 

C'était parfaitement exact. 
L'autre leçon fut une gaminerie. Un de 

ces mauvais 'plaisants qui font du scepticis
me à froid, lui adressa à brûle-point cette 
question. 

Uit 
t oi là 

_ ^ûo7^n""était 'réduit l'un d"es enfants pro
diges de la Sicile ! Il avait essayé de donner 
une séance à Paris; il n'avait pas pu placer 
dix bi l lets . 

— Ce qui me déniait le plus, me dit-il 
d'un air navré et non sans une pointe 
d'amertume, c'est de devoir frotter le b u -

***** . . . 
.Pauvre diable 1 La nature avait bien voulu 

faire de lui un phénomène, une merveille, 
un prodige; il se voyait t.i misérable. Cal
culer par millions et par centaines de mille 
«t n'avoir pas cinq francs dans sa poche I 

—rrands 
lans 
ùes 

de 
,p-

, . oionie aidait au recueillement. Ja pris 
une chaise devant laquelle je m'age
nouillai sur les daiius de marbre, puis, 
selon l'usage napolitain pour la confes
sion, j'Ôtai mon chapeau. Je mis sur 
ma tête l'échlii pe de dentelle noire que 
je portais sur ma robe de soie, et j 'at
tendis patiemuient qu'il parût quelqu'un 
dans l'église déserte, li était près de 
trois heures. 

Je n'attendis pa% longtemps, car, dès 
que l'heure eut sSnné, y<î vis arriver un 
certain nombre d'haninres et de femmes 
de tout âge et de tout rang, quelques 
jeunes filles, et mémo des enfants qui 
venaient se ranger autour d'un confes
sionnal auprès duquel je m'étais placée 
par hasard. 

Je me penchai vers une fèmmè vêtue 
de noir qui s'était prosternée à côté de 
moi, et je lui demrudai le nom du con
fesseur qu'elle attendait. 

Elle releva la têîe et eut l'air étonné. 
— Mais le P. Egidio de San Mauro, 

comme de raison,me dit-elle; ne saviez 
vous pas que c'était là son conl'essiou 
nal? » 

Le P . Egidio était le nom de celui à 
qui ma sœur m'envoyait, et le hasard 
m'avait conduite à la place où je devais 
rester. L'attente fat longue, mais sa 
durée et le profond silence m'aidèrent 
à concentrer toutes" mes pensées sur 
l'acte que j'allais accomplir, et, je le 
crois, ma préparation fut bonne. 

En étant venue là, d'ailleurs, je rem
portais déjà une victoire sur moi-même, 
car, pour cela, j'avais eu à surmonter 

ce mélange de crainte et d'embarras 
que cause toujours un confesseur in
connu. 

Enfin celui que nous attendions pa
rut. Il sortit lentement dé la sacristie, el 
alla d'abord s'agenouiller devant le maî
tre- autel, où il fil une longue prière ; 
puis il se releva, traversa l'église et 
passa devant moi en allant se placer 
dans le eoufèssiohhal II était de haute 
taille, mais courbé par l'âge, et, plus 
encore, parcett-ï sainteté qui ne ménage 
pas la vie. Son front entièrement dé
garni et ses cheveux blancs donnaient 
à ses traits fins et doux un aspect grave 
et imposant. On se sentait à ta vue 
pénétré de respect, mais on ne pouvait 
pas 3voir peur de lui. 

Ayant précédé les autres, j'aurais dû 
être la première; mais lorsque le P . 
Egidio fut aspis dans son confessionnal 
(lequel,comme cela est l'usage en Italie, 
n'était fermé que par une petite porte 
bassej, il apperçut les enfants qui l'at
tendaient, et, laissant cette porte ou
verte, il fit signe à l'un d'eux d'appro
cher, et après celui-là aux autres, et 
ils vinrent ainsi tour à tour se placer 
devant lui. Il leur pailaiten inclinant 
la tète, tandis que, sur ces petits visa
ges lavés vers lui, on voyait se peindre 
une attention pieuse et touchante. Il sou
riait par/ois en les écoutant, puis, lors
que chacun, en se r«tiraht,lu.i baisait la 
uam, il la posait ensuite sur leur tête 
pour les b^nir. 

Après les enfants, j e , dus attendre 
encore, car, passant brusquement^ près 

calculs.. . et aussi un peu pour assurer un 
I morceau de pain à ce brave homme ? 

Je le souhaite d<* tout cœur et ne puis 
que proposer la chose à qui de droit. — 
• . L . T . 

U n électeur se présente au scrutin. 
— Votrd bulletin ? demande le "prési

dent. 
— Je n'en ai pas 
— Faites-en un! 

de moi. un jeune homme vint se jeter à 
genoux à la place vide, et cett? fois la 
confession fut longue. Le P . Egidio, les 
deux mains appuyées sur les épaules 
ùe ce nouveau pénitent, l'écoutait la 
tète baissée sans l'imterrompre; mais 
eus une, loraque le pénitent »e tut, les 
parole» qu'il edtendit en r*tp«r furent 
sans doute de celles qui touchent le 
cœur, car, en les écoutant, le jeune 
homme se courbait de plus en plus sur 
les genoux du vieillard, et lorsqu'il se 
releva, ses yeux étaient inondés de lar
mes. 

Enfin, mon tour était venu, et j'étais 
à genoux à la place ordinaire des péni
tents. En commençant ma voix trem
blait, mais elle se raffermit peu à peu 
et je continuai avec clarté, avec la vo
lonté d'être sincère. Moa peines, hélas! 
et mes fautes se mêlaient étroitement, 
et je mis à découvert non-seulement 
mon cœur et mon âme, mais ma vie 
tout entière, épreuvart, tandis que je 
faisais ces aveux humbles et complets, 
le bien être de la pénitence qui ne peut 
se comparer à celui d'aucun autre aveu, 
d'aucune autre çonfièfétlcft huriiaine, 
quelque pùirte être là sages As'ou la 
sympathie qui le* obtient. Deu* ou 
trois fois, celui qui m'écoutait murmura: 
i Pauvre enfant ! > Mais il de m'inter
rompit pas autrement; puis, lorsque 
j'eus fini, il me répondit. 

(A HU*-»). 

Mac-M.ah.on

